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Alors un redoutable démon, rôdeur des ténèbres,

nourrit une terrible rancœur.

SEAMUS HEANEY, Beowulf








  

    À Bud et Lois et Gavin,


      avec toute notre affection.
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    L’histoire à ce jour


    

      


    


    

      

        Aujourd’hui


        Les événements de ces deux derniers mois ont bouleversé la vie des jumeaux Matt et Emily Calder. En s’enfuyant de Londres avec leur mère pour se mettre sous la protection de leur grand-père sur l’île écossaise d’Auchinmurn, ils apprennent que leur mère, Sandie, est une Animare et leur père, Malcolm, un Gardien, mélange qui dote les enfants d’une combinaison explosive de capacités. Malcolm, de plus en plus obnubilé par son ambition de libérer les bêtes de Hollow Earth, a été emprisonné dans une peinture quand les jumeaux étaient petits ; or des gens malintentionnés ont déjà tenté d’utiliser les pouvoirs des enfants pour le délivrer. Grâce à l’intervention du péritio blanc – créature surnaturelle liée à l’histoire d’Auchinmurn –, ce projet a échoué. Mais aujourd’hui la mère des jumeaux a disparu…


      


      

      

        Au Moyen Âge


        Sur la petite île d’Era Mina, Solon, moine novice d’une quinzaine d’années, a aidé le vieil Animare frère Renard à libérer le péritio blanc magique des fresques sacrées de la grotte. Ils luttent de toutes leurs forces pour protéger le monastère situé sur l’île d’Auchinmurn et se défendre des assauts de Rurik le Rouge – un chef viking en quête d’une relique sacrée qu’on aurait volée à son peuple. Mais l’animation du péritio avait un prix, et elle a eu raison du cerveau de frère Renard. Tandis que les maçons bâtissent une tour pour mettre ce dernier en sûreté, des bruits de rébellion courent au sein de la communauté monastique…


         


        Se reporter au glossaire pour plus d’informations.
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PREMIÈRE PARTIE
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Chapitre 1




Abbaye Île d’Auchinmurn Côte ouest d’Écosse Dix ans plus tôt


La bataille pour le contrôle de l’imagination des jumeaux commença l’après-midi de leur troisième anniversaire. Sandie dégustait une dernière tranche du gâteau au chocolat de Jeannie, une pièce montée à deux étages, lorsque Malcolm entra en trombe dans la cuisine.

– Je l’ai ! dit-il en agitant fébrilement sous le nez de Sandie un journal à la couverture de cuir rouge. J’ai la preuve que Hollow Earth existe bel et bien !

– Quoi ? s’enquit Sandie en lâchant sa fourchette dans son assiette.

– Tout est dans ce journal ! Personne ne doit découvrir la clé. Mais écoute un peu ça, c’est passionnant, ajouta Malcolm en tournant une page. Grâce à tout ce dont j’ai été témoin, à toutes les horreurs qui m’ont été révélées dans Hollow Earth, je suis certain d’une chose : l’homme est incapable de contrôler les formidables forces qui y sont enfermées.

Malcolm allait et venait devant la porte-fenêtre.

– Après ces mois de recherches, voilà ce que je découvre enfin ! Avec l’aide de Matt et d’Em…

Malcolm s’arrêta, puis se retourna et sourit à Sandie.

– Nous prendrons le contrôle de Hollow Earth et nous posséderons tout, ajouta-t-il, exalté.

– Tu deviens fou, Malcolm, balbutia Sandie avec angoisse. Je ne tiens pas à tout posséder.

Malcolm avait toujours eu un côté un peu dingue – si polarisé sur ses lubies qu’il en négligeait les sentiments et les opinions des autres. Sandie avait espéré que le mariage le calmerait, mais depuis la naissance des jumeaux, son obsession pour Hollow Earth avait dévoré l’homme dont elle était tombée amoureuse.

– Peu m’importe la façon dont tu gaspilles tes pouvoirs et ton temps, mais tu n’as pas le droit de te servir des jumeaux pour poursuivre cette folie ! ajouta-t-elle, le cœur battant de plus en plus vite. Ils sont trop jeunes, ce sont encore des bébés. Ce n’est pas à toi de contrôler leurs pouvoirs !

Malcolm saisit Sandie par les épaules, la faisant tressaillir.

– Je ne me laisserai pas arrêter par toi, ni par quiconque, répliqua-t-il froidement. Maîtriser Hollow Earth, tel est mon destin !

Le lendemain matin, Sandie était contente de pouvoir prendre tranquillement son petit déjeuner en compagnie de Renard, pendant que Malcolm jouait dehors avec les jumeaux. Mais, en regardant par la fenêtre la grande sculpture de verre qui trônait dans le parc de l’abbaye, elle remarqua quelque chose d’insolite.

La sculpture était un imposant mobile constitué de miroirs suspendus aux arbres de la partie ouest de la propriété, scintillant et tournoyant au gré des vents qui soufflaient tout le long de la côte. Assis sur une couverture sous l’installation, auprès de leur père, Matt et Em peignaient. Mais ce que reflétaient les miroirs n’avait aucun rapport avec la scène paisible en dessous. Au lieu de cela, chaque morceau de verre renvoyait en tourbillons les couleurs vertes, brunes et jaunes de l’entrée d’une grotte mystérieuse.

Dès que le vent rencontra le mobile, la glace tournoya sur elle-même et la lueur caractéristique d’une animation apparut à Sandie. Une conviction douloureuse s’imposa à son esprit.

Elle reconnut l’image.

Soudain, de l’entrée de la grotte, jaillirent des faisceaux lumineux dont les effets étaient multipliés par les fragments de miroirs, produisant un entrelacs de lumière qui s’insinuait entre les arbres et enserrait dans ses rets Malcolm et les jumeaux.

– Renard ! hurla Sandie. Arrête-le !

Renard Calder surgit au côté de sa belle-fille et contempla, médusé, la scène qui se déroulait sur la pelouse.

– Mon Dieu, mais que fait-il ?

– Je crois qu’il se sert des miroirs pour accroître les « pouvoirs » des jumeaux, répondit Sandie, la voix blanche de terreur. Malcolm a apporté le tableau de Duncan Fox représentant l’entrée de Hollow Earth, et les jumeaux sont en train de l’animer !

– Impossible ! hoqueta Renard. Cette peinture est enfermée à double tour dans le caveau.

– Depuis quand des serrures – ou même toi – ont-elles réussi à arrêter ton fils ?

Sandie se précipita vers la porte-fenêtre, Renard sur ses talons, et traversa en courant la vaste pelouse en direction des arbres éclairés comme si chacune de leurs branches portait des bougies.

– Arrêtez ! cria-t-elle à l’adresse des rets lumineux qui emprisonnaient ses enfants.

À peine eut-elle tendu la main dans l’entrelacs des rayons qu’elle se sentit projetée en arrière sous l’onde de choc qui remonta le long de son bras et explosa en milliers de petits points rouges dans son crâne.

– Mattie ! Emmy ! Approchez, venez voir maman ! appela-t-elle tout en s’efforçant désespérément de s’introduire dans le réseau de lumière pour atteindre les jumeaux.

Elle les appela une fois, deux fois, en haussant davantage le ton et en se faisant plus pressante.

Les jumeaux ne réagissaient pas : ils ne relevèrent pas la tête, ni ne cessèrent de peindre. Accroupi auprès d’eux, ses mains posées sur leurs épaules, sa tête tout contre les leurs, Malcolm leur parlait à l’oreille.

– Il est en train de les manipuler, constata Renard en se pinçant l’arête du nez. Je le sens.

– Comment ose-t-il ? s’insurgea Sandie en tournant autour de la cage de néon, cherchant fébrilement un moyen d’y pénétrer. Cela va à l’encontre de tout ce que nous défendons. De tout !

Les petits doigts de Matt et d’Em voletaient au-dessus de leur carnet de croquis commun. Le tableau de l’entrée de la grotte était dressé devant eux, dans son cadre doré, à côté d’une autre toile de Fox représentant un démon chauve à la peau squameuse. Malcolm avait refermé les mains sur les épaules des jumeaux afin de les empêcher de bouger, et ses phalanges blanchissaient sous la pression.

– Quel effet aura sur eux cette manipulation ? se lamenta Sandie.

– Je n’en sais rien, répondit Renard, livide.

– Malcolm ! Arrête !

Sandie s’était accroupie à la lisière des arbres et s’efforçait d’attirer l’attention de Matt et d’Em, de briser le sortilège de Malcolm.

– Je t’en supplie ! Ils sont trop jeunes. Tu vas leur faire mal !

Les jumeaux continuaient à peindre, indifférents au danger qui planait sur eux.

Malcolm leva lentement la tête, son beau visage crispé et pâle. Il arrêta sur Sandie son regard brillant, puis, soulevant sa main de l’épaule d’Em, il posa un doigt sur ses lèvres.

Les secondes suivantes s’écoulèrent pour Sandie avec une lenteur épouvantable. Matt et Em posèrent leurs pinceaux et se prirent par la main. Ils se remirent debout et regardèrent tout excités la peinture qu’ils venaient de copier se projeter autour d’eux tel un film en 3D, les envelopper dans un épais tourbillon de touches de pinceau vertes, brunes et jaunes. Au début, les enfants gloussèrent face à ce déploiement de couleurs. Puis le tableau commença à se refermer sur eux et, tandis qu’ils se blottissaient l’un contre l’autre, leur expression passa rapidement du ravissement à l’appréhension.

– Papa ! Je ne veux pas, gémit Em.

– Arrête ça, papa ! s’écria Matt.

S’estompant dans le maelstrom de couleurs, les jumeaux finirent par disparaître complètement. Sandie hurla et s’élança vers la cage lumineuse. Reflétés par les miroirs s’agitant dans le vent, Matt et Em apparurent à l’entrée de la grotte animée.

– Allez-y, entrez ! La clé est dans la grotte. Rapportez-la-moi ! leur cria Malcolm tout en les poussant des deux mains à l’intérieur.

– Non ! supplia Sandie.

Impuissante, elle vit disparaître à l’intérieur de la grotte les jumeaux qui se tenaient toujours par la main. Malcolm lui jeta un regard triomphant. Sandie s’effondra sur l’herbe. Renard se figea aussitôt.

Au bout de cinq minutes éprouvantes, les jumeaux ressortirent de la grotte les mains vides. Ils étaient tous deux en larmes.

Malcolm déchira la toile dans un rugissement de frustration. L’air sembla s’ouvrir au-dessus de la couverture et les jumeaux culbutèrent dans l’herbe parmi les rais lumineux qui s’éteignaient petit à petit.

Sandie se précipita vers ses enfants et les enveloppa dans la couverture en les rassurant à voix basse. Matt saignait un peu du nez. Em avait les yeux rougis et le regard vague. Ils étaient tous deux muets et donnaient l’impression d’être en état de transe.

– Il n’y paraîtra plus demain matin, dit Malcolm en passant la main dans les cheveux de Matt. Quelle déception tout de même ! J’étais certain que la clé était cachée dans ce tableau. Peut-être est-elle dans l’autre.

Renard attira Sandie et les enfants contre lui pour les réconforter. Malcolm éclata de rire.

– Tu finiras bien par considérer les choses comme moi, Sandie. Nos enfants seront capables de prouesses fabuleuses lorsqu’ils seront en possession de tous leurs pouvoirs. Nous découvrirons ensemble Hollow Earth !

Renard contempla l’expression qu’arborait son fils, puis les mines encore hébétées de ses petits-enfants.

– Moi vivant, je ne te laisserai plus jamais manipuler ces enfants ni leur faire du mal, Malcolm.

– Tu es âgé, papa, répliqua Malcolm en grimaçant un sourire. Je n’aurai peut-être pas si longtemps à attendre.

Renard abaissa les mains et envoya un flux d’énergie en direction de son fils. Malcolm s’écroula. Blessé à la tête, il poussa un mugissement sauvage au moment où son père s’insinuait dans ses pensées. Le vieux monsieur écarquilla les yeux d’horreur… et Malcolm bondit.

Renard pivota à temps pour s’emparer du bras de son fils, qu’il tordit, le contraignant à s’agenouiller. Avec un grondement sourd, Malcolm planta ses dents dans l’avant-bras de son père, assez fort pour lui déchirer les chairs. La douleur eut raison de la concentration de Renard et permit à Malcolm de se libérer de son emprise.

– Ce sont mes enfants ! hurla-t-il tandis que le sang coulait de sa blessure au front. C’est moi qui déciderai de leur destin. Pas toi ni elle !

– Non, tu ne décideras rien du tout ! repartit Renard qui frappa violemment son fils à la poitrine, le propulsant contre un arbre.

Les paupières de Malcolm se fermèrent sous le choc.

Les jumeaux, recrus de fatigue, s’étaient endormis, blottis dans les bras de leur mère. Renard se précipita sur le carnet de croquis. Tout en maintenant son bras blessé au-dessus d’une page blanche, il laissa le sang s’écouler.

– Qu’est-ce que tu fais ? s’inquiéta Sandie.

– Nous devons le brider. Tout de suite ! déclara Renard

Il releva la frange de Malcolm, toujours inconscient, afin de laisser le sang de l’entaille se mêler au sien sur la page.

Sandie reposa les jumeaux endormis sur la couverture et s’agenouilla devant Renard.

– Nous ne pouvons pas… commença-t-elle en posant sa main sur la sienne. Songe aux conséquences si jamais nous étions découverts… C’est impensable.

Renard plongea le regard dans les yeux de Sandie. La jeune femme eut littéralement le souffle coupé en y lisant honte et tristesse à l’idée de ce qu’il s’apprêtait à faire.

– Nous devons… Nous devons… psalmodiait Renard en cherchant ses mots. Lorsque j’ai essayé de m’introduire dans l’esprit de Malcolm pour le calmer, j’ai découvert des choses épouvantables. Des êtres démoniaques et griffus issus des entrailles de la terre, escortés par une armée de cadavres en décomposition. J’ai vu des bêtes combattre au-dessus des flots, dont les ailes gigantesques soulevaient sous elles des raz-de-marée…

Il s’interrompit un instant pour tendre la page à Sandie.

– Et j’ai vu Matt et Em baigner dans leur sang. Mon fils est un monstre. Il faut l’arrêter. Fais-le avant qu’il ne revienne à lui !

Malcolm gémit, ses paupières frémirent. Sandie regarda fixement l’autre tableau de Fox que Malcolm avait abandonné sur la couverture. Le monstre qu’était devenu Malcolm méritait d’être enfermé à l’intérieur d’une peinture représentant un démon répugnant à la peau squameuse. Sandie se saisit de l’un des pinceaux des jumeaux, l’essuya du bout de ses doigts tremblants, le plongea dans le sang répandu sur la page du carnet et entreprit de recopier la créature dépecée.

Renard posa la main sur l’épaule de Sandie et ferma les yeux. Le vent se leva, imprégné de senteurs iodées auxquelles se mêlaient des fragrances de résine de pin. Le pinceau était chaud entre les doigts de Sandie et lui brûlait la peau à mesure qu’elle traçait les contours du démon dans le sang de Malcolm et celui de Renard. Puis Sandie immobilisa le pinceau au cœur de la toile, et laissa les pouvoirs de Renard se déployer dans son animation.

Les arbres bruirent. Les vagues battirent le rivage. Une silhouette fantomatique émergea peu à peu de la page. Elle plana au-dessus de la tête de Malcolm, déroula ses tentacules serpentins qui l’étreignirent et l’engloutirent tout entier dans les ténèbres. Malcolm s’estompa à mesure que son être se fondait dans l’animation, emprisonné à l’intérieur du tableau.
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Chapitre 2




Monastère d’Era Mina Île d’Auchinmurn Moyen Âge


Solon descendit à toute vitesse l’escalier en colimaçon de la tour de l’abbé et déboucha dans la cour du monastère. Il hésita un instant. Quelques jours plus tôt, ce lieu n’était que mort et désolation. Les pavés rougis de sang avaient été lavés, mais l’odeur de la mort y flottait encore, telle celle d’une charogne. De temps à autre, les plaintes des blessés s’échappaient de l’infirmerie de frère Cornelius.

Quittant le couvert du chemin de ronde, le jeune novice s’empressa de traverser l’espace qui le séparait de la chapelle à l’intérieur de laquelle il disparut. Il scruta les trois rangs de bancs vides face à l’autel en demi-lune, dépourvu de tout ornement, et poussa un gros soupir. Il s’autorisait un moment de répit. Il ne comprenait pas pourquoi il avait si peur, se sentait si mal, mais c’était pourtant le cas. Bien qu’il eût vaincu Rurik le Rouge et ses brutes de Vikings, Solon avait l’impression que les moines le surveillaient ; que les Vikings avaient d’une certaine manière bouleversé l’équilibre de leur ordre. Le plus troublant, c’était qu’il avait l’intime conviction que l’île avait elle-même été blessée ce jour-là et qu’il lui incombait de la soigner.

Trois cercueils contenant les dépouilles des moines tués pendant l’attaque étaient disposés sur l’autel. Les cadavres avaient été embaumés et emmaillotés dans des bandelettes de toile de jute, scellées à l’aide de cire d’abeille. Seuls étaient visibles leurs visages livides et cireux, aux yeux clos déjà enfoncés dans leurs orbites tels de sombres cratères. Une rangée de cierges brûlait à leurs pieds. Les défunts n’allaient pas tarder à rejoindre leurs prédécesseurs dans les catacombes du monastère.

Alors qu’il s’apprêtait à pousser la lourde porte en chêne pour pénétrer dans le monastère, Solon entendit des voix. Il se tapit aussitôt derrière l’autel.

Tam et Rab franchirent le seuil, des linges noués autour de leur visage afin de couvrir l’odeur douceâtre et écœurante des liquides d’embaumement. Reconnaissant les embaumeurs du village, Solon était sur le point de se montrer lorsque Tam prit la parole.

– Si tu veux mon avis, on ne devrait pas se tracasser autant pour les morts, Rab. Pas après ce que j’ai entendu.

Avec son crâne rasé et son visage grêlé, Rab avait l’air d’un troll.

– Qu’est-ce que tu as entendu ?

– Je crois que les Vikings ont laissé un espion dans l’île, chuchota Tam. Des moines ont aperçu un étranger qui errait sur la colline longtemps après l’attaque.

Tam jeta un regard aux morts par-dessus son épaule et attira Rab sur le côté, comme si les cadavres pouvaient l’entendre.

– Et ce n’est pas tout… Tu sais, la relique que les Vikings cherchaient ? Eh bien, ils ont été obligés de repartir sans ! Ils vont revenir plus méchants que jamais dès que l’espion aura constaté la faiblesse de nos défenses. Tu peux me croire !

Un courant d’air ouvrit violemment la porte. Les deux hommes sursautèrent de peur.

– S’il y a un espion parmi nous, dit Rab – le premier à se remettre de ses émotions, tout en remontant son pantalon par-dessus sa panse flasque –, cela expliquerait les drôles de choses qui se passent depuis l’attaque, comme les vols de nourriture, de plus en plus fréquents…

– Oui ! Et mon gamin chargé de vider les seaux d’eaux grasses a surpris ces temps-ci plusieurs moines qui ne savaient plus où ils étaient ni ce qu’ils devaient faire, comme s’ils étaient sous l’emprise de quelque maléfice. M’est avis que les dieux des Vikings ont jeté un sort sur cette île…

Tam sortit de sous sa chemise une pochette remplie de racines et d’herbes pilées.

– Voilà qui tiendra à distance le diable en personne !

– Oui, acquiesça Rab en touchant hâtivement la pochette avant qu’elle ne disparaisse de nouveau sous la tunique de Tam. Mais ne sommes-nous pas mieux préparés qu’avant ? Nous avons établi des postes de guet tout le long de la côte, et l’abbé a placé ses meilleurs archers sur les remparts.

Tam balaya la chapelle du regard.

– Si un espion révèle notre dispositif de défense, ça ne changera pas grand-chose pour nous !

Lorsque Solon bougea, ses bottes couinèrent sur les dalles derrière l’autel. Aussitôt, Rab brandit le marteau qu’il portait à la ceinture et Tam sortit son couteau de son étui. Ils s’avancèrent à petits pas vers la cachette de Solon. Tam allait regarder derrière l’autel quand l’un des chats de la cuisine détala de sous un banc.

Les deux hommes rirent, rassurés. Puis ils se mirent au travail, clouant les couvercles des cercueils avant de les transporter dans la crypte.

Solon recommença à respirer une fois la porte refermée derrière eux. Jusqu’à l’attaque, il avait considéré le monastère d’Era Mina comme un lieu où trouver réconfort et protection. À présent, ce n’était plus qu’un chaudron bouillonnant de secrets et de soupçons. Un chaudron sur le point de déborder…
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Chapitre 3




Abbaye Île d’Auchinmurn Aujourd’hui


Sur le grand tableau de liège près de la porte du salon, il y avait une photo de Matt, d’Em et de leur mère prise à Londres devant une fontaine, un an plus tôt, avant que leur vie ne change. Ils avaient tous l’air si heureux, ignorant ce qui allait leur arriver. Matt contempla longuement la photo tout en s’efforçant de faire la part entre la nostalgie qu’il avait de sa mère disparue et la colère qu’il ressentait à cause de ce qu’elle avait fait subir à son père.

Il perçut les pensées de sa sœur dans sa tête.

Maman va bien, Matt. Où qu’elle se trouve, je sens qu’elle va bien.

Tu ne peux pas en être certaine, Em.

C’est vrai. Mais je suis sûre que maman avait ses raisons de nous quitter. Quand nous aurons compris pourquoi, nous la retrouverons. J’en suis certaine.

– J’aimerais être n’importe où ailleurs que dans cette abbaye, dit Matt à voix haute.

Em achevait une série de croquis sur la table à dessin installée face aux grandes fenêtres du salon. Elle avait imaginé une bande dessinée sur leurs récentes aventures.

– Et si on allait faire du vélo ? proposa-t-elle, les yeux rivés sur son travail. Demain, par exemple. Nous pourrions nous refaire une piste de trial dans les bois. Zach et toi commencez à être plutôt bons.

– Pourquoi pas… Mais la piste est de l’autre côté du rempart.

Matt jeta un regard irrité en direction des rubans de brouillard laiteux qui s’insinuaient en tourbillon autour de la haute muraille médiévale qui enserrait l’abbaye. Le brouillard faisait comme un champ de force assez puissant pour empêcher la survenue de toute animation inopportune en la réduisant à ses composantes élémentaires de lumière et de couleur.

Dans la journée, le bouclier était en permanence activé sous la forme d’un certain nombre d’éléments susceptibles de se trouver au sommet de la muraille d’une ancienne abbaye celte. La veille, le facteur y avait aperçu d’épaisses lianes de lierre. Il avait même fait remarquer à Jeannie, la gouvernante de l’abbaye, la beauté des fleurs blanches qui avaient réussi à pousser entre les pierres malgré l’épaisseur du mur. Deux jours plus tôt, un groupe d’écoliers qui visitaient l’île à vélo s’étaient extasiés bruyamment devant les fanions et les rubans multicolores qui sortaient des anfractuosités du rempart.

La nuit, la brume blanche qui s’échappait des murs prenait d’étranges tons bleuâtres. En y regardant de plus près, n’importe qui aurait affirmé qu’il s’agissait de la lueur phosphorescente émise par les projecteurs fixés à côté des gargouilles à tête de cerbère tout le long de la muraille.

Bien entendu, l’animation nébuleuse était aussi destinée à parasiter celles que les jumeaux seraient tentés de créer afin de quitter l’enceinte de l’abbaye. Ils n’étaient pas tant prisonniers que sous protection, mais cela ne faisait guère de différence pour Matt. Quoi qu’il en soit, il était coincé ; et quand il se sentait coincé, il se sentait impuissant ; et quand il se sentait impuissant, il était hostile.

– Je ne supporte plus de rester enfermé, dit-il en passant en revue un tas de jeux vidéo posés à côté de l’écran plat.

Il les repoussa les uns après les autres, sans même prendre la peine de lire les titres.

– Oh, arrête un peu de gigoter, s’il te plaît ! intervint Em.

Elle était occupée à mettre en couleur un superbe cerf ailé, un péritio, dans l’une des cases.

– Tu sais bien qu’on ne peut pas sortir d’ici.

Même sur le papier, le péritio d’Em palpitait de vie. Elle lui avait appliqué un blanc pur sur tout le corps et était en train de faire ressortir ses grandes ailes en gris clair à l’aide d’un fusain.

Matt retourna le carnet pour mieux voir le dessin.

– Tu n’as pas peur de le voir s’animer ? Simon ne sera pas très content d’avoir encore à remplacer les vitraux.

La dernière fois que le péritio était apparu à Auchinmurn, dans l’un des cloîtres rénovés du monastère médiéval qui se trouvait autrefois à l’emplacement de l’abbaye, il était passé à travers une grande fenêtre, pulvérisant les vitraux.

Une expression agacée assombrit le visage d’Em.

– Tu n’as peut-être pas très bien suivi nos cours récemment, mais moi oui. Si nous voulons devenir véritablement des artistes, nous devons apprendre à contrôler nos capacités à animer un dessin. Tu te rappelles la Première Règle des Animare ? Ne jamais animer un dessin en public.

Elle retourna le carnet vers elle.

– Je m’entraîne à dessiner sans donner involontairement vie à quelque chose. Tu devrais en faire autant.

– Je n’en ai pas besoin, lança Matt.

Em n’était pas près de le reconnaître, mais elle savait que son frère disait vrai au sujet de ses capacités. Les pouvoirs d’Animare de Matt se développaient beaucoup plus rapidement que les siens, et si les facultés de Gardien d’Em étaient plus puissantes que celles de son frère, elle n’était pas toujours en mesure de maîtriser son imagination. Par ailleurs, Matt était plus à même de se déconnecter, d’enclencher ou non ses pouvoirs.

Un jour, tu auras les mêmes facultés que lui, Em. J’en suis certain.

Em sourit à Zach. C’était réconfortant de l’entendre résonner dans sa tête – la plupart du temps – et de savoir qu’il était à l’écoute de ses émotions. Surtout quand elle était envahie par la tristesse et s’inquiétait pendant des heures pour sa mère.
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Chapitre 4





Un grand tableau accroché sur le mur opposé du salon attira l’attention de Matt.

– Retournons à Londres, déclara-t-il en montrant la peinture. Juste quelques minutes. Ça me manque. Pas toi ?

Zach lut sur ses lèvres et bondit du canapé.

– Oh, non ! Vous n’irez nulle part et certainement pas dans un tableau.

– Zach a raison, répondit Em avec nervosité. Nous avons promis. Pas d’animation sans encadrement.

– Oublie ça, répliqua Matt en installant la toile sur le chevalet.

Puis il feuilleta son carnet de dessin jusqu’à une page blanche.

– Personne n’en saura rien.

– Moi si, fit Zach en langue des signes avant de s’approcher du chevalet.

– Tu vas nous dénoncer ? le défia Matt.

Em se préparait à séparer les deux garçons au cas où ils en viendraient aux mains.

– Je ne t’aiderai pas à entrer dans cette peinture, Matt, le prévint-elle.

– Je n’aurai peut-être pas besoin de toi…

– Tu as beau avoir fait des progrès, tu n’es pas encore Léonard de Vinci.

– Tu ne peux pas m’en empêcher si j’en ai envie.

– Puisque tu es si malin, dit Em de plus en plus énervée, tu devrais t’apercevoir que moi, je n’en ai aucune envie.

– Ce n’est pas vrai, rétorqua Matt en souriant à sa sœur. Je sais que tu aimerais retourner à Londres, même pour quelques minutes.

Ses yeux verts brillaient d’une excitation qu’Em ne lui avait pas vue depuis plusieurs semaines.

Tu n’y penses pas sérieusement, Em.

Non, Zach… enfin, si, peut-être… Je ne peux pas le laisser faire tout seul. Ce n’est pas… ce n’est pas mon genre. Ce n’est pas notre genre. Nous nous entraidons. Nous l’avons toujours fait, surtout depuis que maman a disparu.

– Arrêtez de parler de moi dans vos têtes, les adjura Matt en se passant avec agitation les doigts dans ses cheveux longs et bruns. Je le sens quand vous le faites. Je ne suis pas complètement idiot, je me rends très bien compte de ce qui se passe entre vous.

Em examina le tableau que Matt avait posé sur le chevalet. C’était une étude de Claude Monet pour La Tamise à Westminster. L’œuvre définitive se trouvait à la National Gallery de Londres.

Em était forcée de le reconnaître : Londres lui manquait.

– Em, non, la mit en garde Zach.

Il savait parfaitement qu’il serait incapable d’arrêter tout seul les jumeaux s’ils décidaient d’agir de concert. Leurs pouvoirs combinés d’Animare étaient beaucoup trop forts face à ses capacités de Gardien novice. Si jamais ils avaient des ennuis, il doutait d’être en mesure de leur venir en aide.

Matt prit un crayon et entreprit de copier le tableau. Ses doigts virevoltaient au-dessus de la page. Il commença par les contours de Westminster et les impressionnantes arches en pignon de la tour St. Stephen. Puis il s’attaqua au clocher caractéristique de Big Ben au second plan, aussi doux que lumineux.

Imprimant cette image dans son esprit, Matt passa l’esquisse des contours à Em. Celle-ci jeta un regard contrit à Zach avant de s’emparer de deux pastels et de colorier le dessin.

– Bon, dit Matt en contemplant la jetée en bois dressée sur ses pilotis au-dessus de la Tamise. Est-ce que tu vas nous dénoncer ou pas, Zach ?

Zach poussa un soupir résigné.

– Non. Mais seulement si je peux venir avec vous dans l’animation.
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Chapitre 5




Monastère d’Era Mina Moyen Âge


Dans la cellule de frère Renard, Solon prit un siège et regarda dormir le vieux moine tassé dans son fauteuil à bascule, au coin du feu. La peau de frère Renard avait pris une teinte de navet mûr, ses cheveux avaient commencé à tomber par poignées et ses crises d’agitation véhémente étaient suivies par des périodes de profond abattement. Tous ces changements attristaient Solon plus qu’il n’aurait pu le dire. Depuis que l’abbé avait pris la douloureuse décision d’enfermer le frère Renard tant son pauvre cerveau était dérangé, le maçon avait entamé des travaux sur une tour située à la pointe nord d’Era Mina, où le vieux moine serait à l’abri du monde extérieur – et le monde préservé des dégâts qu’il pourrait causer. En attendant, frère Renard restait à l’isolement dans la partie la plus reculée de l’aile la plus sombre du monastère, sous la surveillance vigilante de Solon.

L’unique fenêtre de la pièce était pourvue de volets à claire-voie à travers lesquels filtrait la lumière du jour. Une bûche crépita dans l’âtre et claqua avec un bruit sec de chien hargneux. Deux grands chandeliers ouvragés éclairaient la minuscule chambre ; la cire d’abeille des bougies tombait sur le manteau de la cheminée en lourdes gouttes épaisses. L’atmosphère, un peu confinée, était plutôt agréable car l’odeur de miel de la cire se mêlait à celle de bruyère de la literie. Depuis des siècles, les femmes du village garnissaient les matelas de bruyère et d’herbe, convaincues que leur parfum éloignait les cauchemars. Il faudrait bien plus que de la bruyère pour éloigner ceux du malheureux frère Renard. Quand un Animare perdait le contrôle de son imagination, les pires dommages étaient pour lui-même.

Un coup frappé à la porte fit se lever Solon d’un bond. Les visites en ce lieu écarté étaient rares. Il saisit la clé en cuivre attachée à un lacet de cuir sous sa tunique et déverrouilla la porte pour accueillir le visiteur.

– Frère Cornelius !

Solon aimait bien l’herboriste et guérisseur du monastère, un moine petit et corpulent aux joues roses, au large nez crochu, avec une couronne de cheveux roux autour de sa tonsure. En entrant dans la pièce, vêtu de sa longue robe noire, il ressemblait à l’un de ces oiseaux qui nichent au creux des falaises de l’île. Il avait indiqué à Solon quelles plantes produisaient les meilleures encres, quels arbres donnaient les meilleures résines et quelles graines pouvaient être moulues pour fabriquer de l’encre mais étaient impropres à la consommation.

Cornelius remarqua l’état négligé de frère Renard.

– J’ai une requête délicate, Solon. Ce n’est pas sans danger, mais c’est une tâche que l’abbé et moi-même te croyons tout à fait capable de mener à bien.

Solon sentit un étrange calme de la part de Cornelius. Il en conclut que l’herboriste devait être épuisé et retourna s’asseoir sur son trépied. Trois jours seulement s’étaient écoulés depuis que les Vikings avaient attaqué le monastère, et Cornelius avait eu beaucoup à faire pour soigner les malades et les blessés.

L’herboriste prit place sur la plus large des deux couches déroulées sur des châlits, à côté d’une couverture brodée, soigneusement pliée au pied du lit.

– Frère Renard s’est-il exprimé depuis l’attaque ? demanda Cornelius.

– Il parle un petit peu. Il demande des nouvelles des blessés. Il prie pour les morts. Je parviens à le distraire en lui faisant la lecture, mais son esprit est beaucoup plus en paix, naturellement, lorsque son Gardien, l’abbé, est présent.

– Naturellement, acquiesça Cornelius.

– En quoi puis-je vous aider, frère ? s’enquit Solon.

Le moine soupira.

– Comme tu le sais probablement, un grand nombre de blessés ne guérissent pas aussi vite ou aussi bien que je l’avais espéré. La plupart sont des enfants, beaucoup plus jeunes que toi. Autrefois, frère Renard s’opposait à t’envoyer cueillir des herbes au marais de l’Écorcheur. Mais aujourd’hui, je dois te demander d’y aller.

Solon se rembrunit.

– Et pour quelle raison frère Renard ne voulait-il pas que je me rende au marais de l’Écorcheur ?

– Parce que le marais est le repaire du Grendel.







[image: images]


Chapitre 6





Qu’on le nommât dans les récits d’antan le monstre de boue, le chasseur d’âmes ou le Grendel, tous les paysans d’Auchinmurn connaissaient la bête qui gîtait dans le marais de l’Écorcheur. Solon avait entendu parler du Grendel dès qu’il avait été en âge de rester le soir à écouter ses aînés, auprès du feu. À son avis, il y avait fort peu de risques qu’une telle créature fût un démon aussi épouvantable et immonde qu’on le décrivait.

Mais avant que Solon ait pu interroger Cornelius, frère Renard se réveilla. Il souleva lentement la tête et salua ses visiteurs d’un bref hochement. Une touffe de cheveux tomba mollement sur le plancher, tel un insecte duveteux.

– Cornelius, cher ami.

Cornelius sourit affectueusement.

– Je suis venu chargé d’une mission pour Solon.

– Ah, le garçon en est certainement capable.

– Veuillez m’excuser, maître, l’interrompit Solon, mais pour quelle raison est-ce si important que je me rende au marais de l’Écorcheur, frère Cornelius ?

– Au marais de l’Écorcheur ? répéta frère Renard en foudroyant aussitôt frère Cornelius du regard.

Solon vit l’angoisse du vieux moine palpiter au fond de ses orbites.

– Parce que c’est le seul endroit de l’île où pousse un sorbier, répondit Cornelius. Je n’ai pas le choix. Il faut que j’en récolte les baies pour soigner les blessés de l’attaque viking avant que les plaies ne s’infectent.

Frère Renard scruta attentivement Cornelius tout en se balançant de plus en plus vivement.

– Pas possible seul, grommela-t-il. Pas possible avec quelqu’un. Pas possible du tout.

– Le garçon a déjà prouvé sa bravoure, objecta Cornelius.

– Le garçon a encore beaucoup à apprendre, répliqua frère Renard dont l’agitation ne cessait de croître.

– Mais à cause de ton animation – parce que tu as utilisé Solon, frère –, c’est lui qui est à présent en lien avec le péritio, insista frère Cornelius. Et tu sais aussi bien que moi que le péritio peut l’aider à trouver le sorbier.

Solon attisait le feu sans perdre un mot de la discussion entre les deux moines.

« Un de ces jours prochains, lui avait dit l’abbé, quand ton maître sera rétabli et dans de bonnes dispositions, il te racontera l’histoire des îles et de notre ordre. Ce pourrait être la dernière leçon qu’il te donnera, mais, en attendant, sache que toi et tes descendants êtes liés à tout jamais au péritio et à l’île d’Era Mina. »

Solon avait tout fait pour inciter son maître à lui donner cette fameuse leçon, allant même jusqu’à le flatter, mais celui-ci replongeait dans ses rêves et ses silences alors même que Solon croyait avoir saisi le moment opportun.
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